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La icêne sapasse à Paris, rue Lepelletier j chez monsieur de Beaufort,
Le the'âtre repre'sente un salon richement meuble.
LE
OSCAR, SUR VILLE
OSCAR
Comment, c'est toi, mon cher Surville? toi, le meilleur de mes amis ! Je ne savais pas ce que tu étais devenu. Je te croyais mort.
SURVILLE
Notre régiment était aux Colonies depuis deux ans et j'arrive de la Martinique.
OSCAR
Tu vas me donner des nouvelles de mes anciens
camarades Y avait-il de braves militaires dans ce
régiment-là? de bons enfans? .. Quand je pense que j'ai servi huit ans î... M'en suis-je donné!.. Le jeu, les femmes... Un jour au café, le lendemain aux arrêts... et ainsi de suite. Je me suis tant amusé que j'ai fini par m'ennuyer... et un beau jour... tu sais... j'ai donné ma démission. .. •
SURVILLE
Tu as donné,.... c'est-à-dire qu'on te la donnée....
OSCAR
Oui... Ils disent que j'avais des dettes. Le grand crime ! Les gens riches en ont bien , pourquoi les lieutenans n'en auraient-ils pas? Au fait.... ils ont eti raison, ... je n'étais pas né pour l'état militaire. Je suis pour le civil, pour ne rien faix'e.
SURVILLE
A ça ! tu es donc marié ?
OSCAR
Pourquoi pas? Les femmes ont toujours aimé les mauvais sujets... Et j'avais des titres.
SURVILLE
Je ne reviens pas de ma surprise. J'arrive ici , rue Lepelletier; je demande au concierge madame Duperrier... Il me répond : Montez, Monsieur; madame de Beaufort est chez elle.
OSGAR.
Oui... mon cher; elle était veuve du président Duperrier , et maintenant elle est femme du chevalier de Beaufort. Eh bien ! est-ce que le jeune chevalier Oscar de Beaufort ne vaut pas le vieux président Duperrier ?
Je n'irai pas dire le contraire... à toi.
OSCAR
Moi , mon ami , j'étais à Paris , sans savoir ce que j'allais devenir ; je voyais quelquefois madame Duperrier....Tout à coup.», je m'aperçois que je ne lui déplais pas....
SURVILLE
Mais... elle n'est pas jeune ?
OSCAR
Raison de plus .. Une vieille créole, ça s'enflamme tout de suite. Quand je dis vieille : cinquante ans , plus ou moins. Enfin, quand j*ai été convaincu qu'elle était folle de moi , j'ai redoublé de soins , de prévenances... J'ai fait l'amoureux! Et cela ne m'a pas beaucoup coûté , parce que nous autres jeunes gens aimables , nous savons être hypocrites.
SURVILLE
Et c'est un assez bon moyen de réussir.
OSCAR
Bref, mon cher Surville... après nous être adores sentimentalement pendant quelques semaines , nous avons pris un parti définitif... et il y a un mois,., j'ai épousé cent mille livres de rente.
SURVILLE
Je t'en fais mon compliment.
OSCAR
Il est vrai que les cent mille livres de rente et moi. . . nous sommes séparés de biens... mais c'est égal, je n'ai rien à désirer. D'abord ma femme a commencé par payer mes dettes... J'en ai bien encore quelquesunes qu'elle ne connaît pas ; mais , avec le temps et de petites concessions, je trouverai le moyen de m'acquitter... Ensuite elle m'a donné un cabriolet; tu le verras, car c'est aujourd'hui que je l'essaie... Cela ne l'empêche pas de me laisser monter dans sa voi^ ture.
SURVILLE
Vraiment !
OSCAR
Et puis j'ai un groom pour mon service particu» lier : c'est ma femme qui le paie , mais il ne sert que moi... Quant aux autres domestiques, je n'ai pas à m'en plaindre; ils sont tous très-honnêtes avec moi. Il est vrai que la fortune ne m'a pas rendu fier. .. Je suis toujours le même.
SURVILLE
Oui, je vois que tu n'es pas changé ; mais au moins es-tu devenu raisonnable?
OSCAR
Certainement. Quand on a un rang distingué dans le monde ! quand on est électeur! car ma femme m'a donné de quoi être électeur.... Et si je me conduis bien avec elle... par la suite elle me fera éligible. Sois
tranquille ; s'il m'arrivait de faire encore quelques fredaines , ma femme n'en saurait rien : il faut des égards. Aujourd'hui, par exemple, je ne lui parlerai pas de l'affaire qui m'occupe.
SURVILLE
Quelle affaire ?
Oh î je peux te le dire, lu es discret. Imagine-toi qu'avant mon mariage je voyais très-souvent une jolie nymphe de l'académie royale, la petite Amanda, une femme charnaante qui a déjà ruiné deux ambassadeurs et un courtier de commerce.
SURVILLE
Eh bien! est-ce que tu n'as pas rompu?
OSCAR
Si fait, j'ai rompu... comme on rompt toujours... de bonne amitié, en lui faisant des lettres de change. Tu entends bien que je n'ai pas osé en parler à ma femme. L'échéance est arrivée , et il faut que je voie mon agréé, parce qu'il paraît que c'est pressé. Si tu le veux, nous irons ensemble après déjeûner. Je fais le garçon aujourd'hui , je te donne à déjeûner chez Tortoni.
SURVILLE
Volontiers ! Aussi bien j'ai une confidence à te faire... Je t'avoue que je vais mettre ton amitié à l'épreuve. oscar.
Tout ce que tu voudras. As-tu besoin d'argent? je n'en ai pas, mais ma femme t'en prêtera. Faut-il solliciter pour toi ? je mettrai en course tous les amis de ma femme. C'est que je suis-Ià , mi.... Quand on a une femme!.. Voyons, parie! est-ce une affaire d'honneur... d'amour? . .
SURVILLE
D'amour ! oui^ mon ami j il s'agit de l'amour le plus
vif et le plus sincère. Il y a deux ans , j'étais en garnison à Brest; j'eus le bonheur d'être présenté che* une dame respectable...
OSCAR
Comme ma femme?
SURVILLE
C'était une veuve...
OSCAR
Comme ma femme !
SURVILLE
Elle avait une fille âgée de quinze ans...
OSCAR
Ce n'est plus comme ma femme!
SURVILLE
Ah ! mon cher, elle était jolie, bonne, bien élevée : hélas! au moment où la mère et la fille venaient d'agréer mes vœux , mon régiment reçut l'ordre de partir pour les Antilles.
OSCAR
Le ministre n'en fait jamais d'autres!
SURVILLE
A mon retour, juge de ma douleur! J'apprends que la jeune personne a perdu sa mère depuis dixhuit mois, que d'abord elle est restée dans une pension de la ville , mais qu'il y a cinq semaines elle en est sortie pour venir à Paris chez une sœur de sa mère. Et veux-tu savoir quelle est cette sœur de sa mère qui lui a donné un asile ?... C'est ta femme.
Quoi! cette aimable Clara que nous avons ici?...
SURVILLE
C'est celle que j'aime... que j'adore. ..et il faut que tu m'aides à l'obtenir de sa tante.
OSCAR
Elle est fort jolie... autant que j'ai pu voir, parce
que ma femme me défend de la regarder. Elle est un eu jalouse madame de Beaufort, et on dirait que le asard se mêle d'exciter sa jalousie , car hier soir il nous est arrive encore une autre jolie femme , une cousine de province, une veuve d'un préfet qui vient ici pour un procès de famille : une de nos terres dans le Bourbonnais. Je te raconterai cela. Mais, pour en revenir à ta Clara , il me semble que cela ne te convient pas. Elle n'a rien. Tu devrais faire comme moi. surville.
Mon cher Beaufort , j'ai eu aussi mes folies de jeunesse... Toi tu les prolonges : moi je veux les faire oublier et les faire réparer. Tu places ta félicité dans les richesses; je vois la mienne dans la possession de Clara. Je ne demande rien pour elle; j'ai une modique fortune, mais elle nous suffira... Je me distinguerai, j'obtiendrai de l'avancement... et c'est à ma bonne conduite que je devrai mon bonheur. (On entend sonner violemment. ) Pour le coup , c'est sonner en maître.
OSCAR
Je le crois bien , c'est ma femme. Ce n'est pas sa femme-de-chambre qu'elle sonne, car elle l'a renvoyée hier, parce qu'elle la trouvait trop jolie pour moi. [On sonne plus Jbrt. )François\,., Joseph!... John !,. Si on est si mal servi , à quoi bon être riche ! (Un domestique et John paraissent.) Est-ce que vous n'entendez pas? Madame sonne depuis une heure. (Ils entrent chez madame de Beaufort.) Il paraît qu'il fait jour chez elle; je vais te présenter... e,t sur-le-champ nous lui parlerons de tes amours.
SURVILLE
Crois-tu qu'elle consente..?
OSCAR
Parbleu ! n*estu pas mon ami ? Ne suffit-il pas que
je désire ? Ma femme m'aime tant ! A ça ! je dois te prévenir... Madame de Beaufort est vive, emportée;... il y a même des gens qui croient qu'elle est méchante, parce qu'elle me mène., un peu., comme elle menait son premier mari... C'est devenu chez elle une habitude que je n'ai pas voulu contrarier... mais au fond elle est bonne , grande , noble , généreuse....
SCÈNE III
SURVILLE, OSCAR , Me DE BEAUFORT.
M© DE BEAUFORT
Eh bien! Oscar, il faut donc que ce soit moi qui vienne vous chercher?
OSCAR
Pardon^ pardon... mon amie! j'étais avec Monsieur, que j'ai l'honneur de vous présenter ; c'est un de mes bons amis... le commandant Surville , un ancien camarade de régiment...
SURYILLE.
Madame...
M^ DE BEAUFORT
Monsieur... je vous salue. (A part.) Je n'aime pas ces liaisons de jeunes gens. On peut déranger mon
( lo )
OSCAR
Il y a si long-temps que je ne l'avais tu !... J'avais tant de plaisir.,, m* de beaufort.
Je conçois cela; c'est fort touchant ! Mais est-c<3 une raison pour m'oublier?
OSCAR
Qui, moi! vous oublier?., ma femme!
M DE BEAUFORT
Ma femme !... Comme ce terme-là est froid I
OSCAR
Eh bien ! moi , vous oublier ? mon Herrainie l
A la bonne heure ! Vous savez que j'aime à vous entendre m'appeler par mon nom de baptême. Moi , je dis toujours : Oscar! (/4 Sun^iUe.) Vous m'excuserez, Monsieur; je Paime tant!... Je suis jalouse, même de ses amis. Vous me trouverez peut-être un peu exigeante... mais mon Oscar ne s'en plaint pas lui... 11 est si heureux de mon amour!..
OSCAR
Ah ? oui !.. bien heureux, chère Herminie! [A Surville.) Gomme elle est bonne ma femme!
SURVILLE , à part.
Elle m'a tout l'air d'une vieille folle...
OSCAR
Je disais à mon ami Surville que pendant son se'jour à Paris... je serais charme... nous serions charmés de le recevoir.
M© DE BEAUFORT
Certainement... Mais peut-être Monsieur a-t-il des affaires importantes qui prendront tout son temps? (Bas à Oscar.) Voulez-vous qu'il vienne troubler nos tête-à-tête?
SURVILLE
Oui, Madame. Je suis venu ppur les affaires les
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les plus importantes Jes plus chères à mon cœur...» ( Bas à Oscar. ] Parle IhI donc de sa nièce.
OSCAR
Laisse-moi faire... Ma chère amie , ne pourrionsnous pas l'inviter à dîner aujourd'hui?.. ( Bas à Sur- %fil/e.) Tu verras notre belle argenterie.. Nous avons de la vaisselle plate...
M« DE BEAUFORT
Vous savez bien , mon ami , que j'attends monsieur Dupèrrier, mon beau-frére ; nous devons avoir une longue conférence relative à notre procès...
OSCAR
Ah! oui... J'avais oublié de te dire que j'ai épouse un grand procès.
M© DE BEAUFORT
Pardon encore une iois , monsieur! .. mais de jeunes mariés... de nouveaux mariés , veux-je dire...
SURVILLE
Madame, je serais désolé de vous déranger (Bas à Oscar.) Et tu me laisses partir sans avoir vu Clara !.. OSCAR , bas.
Oui... mon ami. Je lui parlerai de toi... J'arrangerai tout cela...
M* DELBY , en dehors.
Ma cousine est-elle visible?
MC DE BEAUFORT
Oscar , restez à côté de moi : cette dame Delby ! être assez indiscrète pour venir s'établir chez moi!
SCÈNE IV
OSCAR, Me DE BEAUFORT^ Me DELBY, SURVILLE.
OSCAR
Eh bien! ma chère cousine, êtes-vous contente de Tappartement que nous vous avons donné ?
M© DELBT.
Très-contenle, mon cher cousin. {Voyant SuruiUe.) Que vois- je ?.. . Vous ici , Monsieur?
Me DE BEAUFORT.
Comment!., lisse connaissent!
OSCAR
Tu connais notre cousine Delby?
SURVILLE
J'ai eu le bonheur de faire la route avec Madame.
Me DELBT.
Et je suis enchantée de renouveler mes rcmercîmens à Monsieur... Ses pre'venances, ses attentions m'ont consolée du chagrin de voyager en diligence. Il y a deux ans , quand j'étais la femme d'un préfet , je voyageais en poste; mais les temps sont changés... Je ne suis plus qu'une pauvre veuve. J'ai perdu mon mari!.. J'ai perdu ma place! Je la regrette^ ma place. Monsieur... je ne le cache pas.... Il est si doux de faire du bien a ses administrés... et d'être la première du département .. Je me félicite, Monsieur , que vous soyez l'ami du mari de ma cousine ; j'aurai le plaisir de vous revoir ^ et nous ferons plus ample connaissance.
SURVILLE
Madame... vous m'honorez...
Me DE BEAUFORT , à part.
Allons! la voilà qui invite ce Monsieur!
M« DELBY.
Cette chère cousine , qu'elle est bonne d'avoir bien voulu me recevoir! Nous plaidons, Monsieur; nous sommes en procès... et pourtant j'ai été accueillie avec empressement par elle, par son mari... par sa petite nièce... une personne charmante... OSCAR , bas à Sumlle.
Entends-iu ! comme elle parle de ta Clara! Va,
mon ami, laisse-nous. Ma femme a un peu d'humeur ce matin; attends-moi chez Tortoni. J'irai te rejoindre dès que je pourrai m'échapper.
SURVILLE
Allons 5 puisqu'il le faut.
OSCAR
Va... je me charge de ton bonheur. Tu seras heureux comme moi.
SURVILLE, à part.
Pauvre garçon!.. Ce n'est pas son bonheur que j'ambitionne. ' , // sort.
SCENE V
OSCAR, Me DE EEAUFORT, Me DELBY.
M« DELBY.
Il est fort aimable ce jeune homme. Si vous aviez vu son impatience pendant la route... Il avait l'air d'un amoureux qui va retrouver sa belle.
OSCAIV.
Et c'est possible
Qu'en savez-vous , monsieur de Beaufort ?
OSCAR
C'est que .. Oh! je n'en sais rien.
M^ DELBY.
A propos d'amour 5 ma chère cousine, que je vous fasse encore des compliraenssur votre mariage ! Certes, le président Duperrier était un homme d'un vrai mérite; mais monsieur le chevalier de Beaufort n'en est pas dépourvu... C'est un mérite d'un autre genre; chacun le sien. D'abord, il est jeune, aimable...
Me DE BEAUFORT , qui s^est placée au milieu.
Vous trouvez... oscar.
Ma chère cousine est bien bonne.
M© DELBT.
Il y a des gens qui vous blâment d'avoir pris un jeune homme ; moi, je vous approuve. C'est si triste îe veuvage! J'en suis déjà Jasse, et pendant mon «éjour à Paris si je pouvais trouver une autre place..
M® DE BEAUFORT
Une place?
MG DELBY.
Je veux dire un autre mari.... Savez-vous qui je voudrais épouser? encore un préfet , ou au moins une autorité, n'importe laquelle ! J'étais si heureuse de donner le ton dans notre chef lieu ! Je recevais des pétitions , j'avais des protégés. Celui-ci demandait un dégrèvement, celui-iù une indcmr-ité ! Et les bals, les concerts, les chemins vicinaux, les dîners, les élections ! Quelle charmante existence ! j'étais comme une princesse dans sa cour ; car une préfecture, c'est véritablement un petit royaume.
OSCAR
Mais maintenant.
Me DELBY.
Quelle différence! c'est moi qui suis obligée dû solliciter. Aussi je compte sur vous, mon cher cousin, pour m'aider dans mes démarches , dans mes course^
OSCAR
Avec le plus grand plaisir, ma chère cousine.
Me DE BEAUFORT.
Taisez - vous donc [Haut ) Pardon , ma chère ! mais M. de Beaufort ne peut guère vous être utile; il a très-peu de connaissances a Paris... Et puis il ne sait pas solliciter, il ne sait qu'aimer ! 11 faut plutôt vous servir de mon beau frère...
Me DELBT.
Mon cousin Duperrier ? il est un peu ridicule...
OSCAR
Ridicule, lui!... Laissez donc!... Un receveur général! soixante mille livres de rente !... On dit que c'est un bon vivant... un vieux mauvais sujet .... et j'aime ces gens-là moi —
Me DELBY.
Mais je croyais que vous étiez brouillés.
M» DE BEAUFORT
Depuis hier, nous sommes raccommodés... Il devrait même être déjà ici, car je l'attends pour finir nos arrangemens... Tenez, le voici!...
LES MÊMES, DUPERRIER
DUPERRIKR.
Vous voyez , ma chère belle-sœur, je suis exact au rendez-vous. Mon cher Monsieur , je vous salue de tout mon cœur. (Bas à madame de Beaujort.) Serait» ce la jeur j personne en question?
M* DE BEAUFORT
Eh non !.. c'est notre cousine Delby, la veuve du préfet....
DUPERRIER , prenant son lorgnon y passant près de madame Delhr.
C'est juste : je ne la reconnaissais pas.
Me DELBY.
Moi 5 mon cousin , je vous ai reconnu de suîte>
DUPERRIER
Ma chère cousine, je suis enchanté de vous voir... Toujours jolie !.. Me delby.
Et vous 5 toujours galant!
Oh! pour galant, ma réputation est faite. J'ai ponr le beau sexe une adoration.. . générale...
OSCAR
Et VOUS êtes dans ies bons principes.
DUPERRIER
Et VOUS, mon cher monsieur de Beaufort, vous êtes toujours dansla joie , dans le ravissement; j'entends parler partout de votre mariage.
OSCAR
Et qu'est-ce qu'on dit? car, depuis un mois que je suis marie, je vis dans une retraite ... [se reprenant) bien douce... bien agréable...
Me DE BEAUFORT.
Oscar sent tout son bonheur , et il est plein de reconnaissance pour la femme qui lui a donne un état dans le monde...
DUPERRIER
Cest très-bien de sa part. ( Bas.) Venons donc à notre affaire.
M® DE BEAUFORT
Un instant. Monsieur de Beaufort, est-ce que vous ne songez pas à votre toilette? vous avez des courses à faire ce matin.
OSCAR
C'est vrai... ma clière amie... (A part.) Bon! je pourrai me sauver et rejoindre Sur ville.
Pardon, ma bonne cousine ! j'ai à causer avec mon beau-frère.
M« DELBY.
Oui , oui... je vous laisse. Tâchez d'en finir et de terminer ce vilain procès. J'approuverai ce que vous ferez , car je n'aime pas la chicane ... je n'aurais pas voulu être dans la magistrature... Au revoir , mon cousin î au revoir , monsieur de Beaufort !
Me DE BEAUFORT.
Oscar, ... laissez partir Madame, et qu'on dise à
rna nièce que je l'attends ici dans un quart d'heure; il est inutile d'y aller vous-même, vous la ferez prévenir par un de mes gens. AJle^ . mon ami.
OSCAR
Oui, ma chère Herminie.
M« DE BEAUFORT
Vous fere? mettre les chevaux; nous sortirons en» semble.
OSCAR
Ah ! [^ part.) Allons ! encore avec elle !
Me DE BEAU FORT.
Je dois rendre une visite au premier président... Vous pourriez vous ennuyer , vous m'allendrez en bas dans la voiture.
Oui , comme j'ai attendu hier à la porte de ^Monsieur, pendant deux heures? (// part,) C'est ani'isant. iHciut) Avec plaisir, ma chère amie. IL sort,
M» DE BEAUFORT , DUPERRIER
M^ DE BEAUFORT
Nous sommes seuls... Causons.
DUPERRIER
Posons les faits , et sachons où nous en i;omme«.... Avec une vingtaine de mille francs, nous pouvons facilement désintéresser notre aimable cousine; aipsi , à nous deux! Vous m'avez fait une visite de noce et vous m'avez présente votre jeune Chevalier, mais franchement nous n'en étions pas moins brouil^ lès, et j'étais bien décidé à soutenir mes droits' lorsqu'hier vous arrivez chez; moi à l'improviste... et' au lieu de me parler procès , vous me proposer, nïi mariage.
Me DE BEAUFORT.
N'est-il pas affreux de voir des parons plaider l'un eontre l'autre!
DUPERRIER
Au fait... il vaudrait mieux s'entendre.
Rie DE BEAUFORT.
Et transijg^er,. par une alliance!
Pourquoi pas, si cette alliance est convenable ? je ii*ai jamais eu envie de mourir garçon. Il y a longtemps que je fais le jeune homme, mais je commence h m'apercevoir que je deviens vieux, et il parait qu'on s'en était aperçu avant moi. Et puis ma position m'oblige à certaines convenances; dans mon département, ils sont tous maries! le général, le préfet, l'intendant militaire! de sorte que je fais crier, et, quand Je viens à Paris, on me vépète de tout côté : Mariez-vous , il faut des mœurs... mariezvous! Moi, je ne demande pas mieux que d'avoir des mœurs et de garder ma place... Et puisque vous avez une jolie nièce que vous êtes pressée de marier..
M» DE BEAUFORT
Oh! très-pressée!.. 11 n'est pas convenable qu'une demoiselle habite une maison où il j a un jeune marié. DUPERRIER.
Je vous comprends... Eh bien! ma chère dame, me voilà tout prêt à dissiper vos inquiétudes... et à me marier pour votre repos.
MC DE BEAUFORT
Je garde la terre du Bourbonnais, je vous indemnise ainsi que votre cousine, et je donne en dot à ma nièce tout ce qui faisait le sujet de notre contestation.
DUPERRIER
Ce«t très bien. D'ailleurs je suis comme vous; en
me mariant , je ne cherclie pas la fortune. J'en ai assez, j'en ai trop. Je m'ennuie de manger mon argent avec des coquettes à qui je le donne, et avec des amis à qui je le prête, ce qui revient absolument au même. Ainsi tout est décide. Mais un moment, je veux vous faire encore une petite question, et vous prier d'y répondre... la... en conscience*
Quelle question?
DTJPERRIER.
Vous, ma chère ci-devant belle-sœur, vous avez épouse un jeune houimc; c'est très-bien. Moi qui surs de votre âge, et qui suis même votre cadet (je le dis tout bas, n'ayez pas peur) , je vais épouser une jeune personne de dix-huit ans; c'est encore mieux ! Mais voyons , dites-moi franchement si vous êtes heureuse dans votre ménage, parce que je pourrai juger par comparaison , ou, comme disent Icssavans, par analogie !
M« DE BEAUFORT
Sî je suis heureuse!.. Ah! mon ami!., je sais qu'on me critique , mais que m'importe ! J'étais veuve , jV vais du bien... duperrieai.
J'en ai aussi.
M« de beaufort.
Je ne dépendais de personne, duperriee, Ni moi non plus.
M« de beaufort.
Il me plaît de faire la fortune de quelqu'an.
DUPERRIER
Il me plaît d'en faire autant.
Me DE BEAUFORT.
J'en suis récompensée par son amour, par sa so»' missidu.
DCPERRIEH.
Je le serai de même.
M« DE BEAUFORT
Entre deux époux , le maître , c'est toujours celui qui a fait la fortune de l'autre.
DUPERRIER
C'est trop juste.
M® DE BEAUFORT
Mon mari a de l'intelligence; il sera charge de mes recouvremens , de la direction de ma maison... et j'aurai en lui tout à la fois un mari , un amant... et un intendant.
DtJPERRlER.
Ma chère femme fera les honneurs de ma recette gene'rale... et je trouverai en elle tout à la fois une épouse, une amante .. Ma foi! vous avez bien raison, l'âge n'y fait rien, et il me tarde déjà .. puisqu'il faut des mœurs....
M^ DE BEAUFORT
La voici, laissez-moi lui parler!,.
LES MÊMES , CLARA, GLARÀ
On m*a dit que vous me demandiez , ma tante î
M« DE BEAUFORT
Oui., ma nièce... Approchez,.. Saluez Monsieur.,, c'est le frère de mon premier mari^ monsieur Duperrier, receveur-général des finances 'Je lui ai dit quelque bien de vous, et vous pouvez compter sur son estime... et sur son affection...
DUPERRIER
Oui, Mademoiselle... et je serai heureux si... {A part.) Me voilà timide comme un petit percepteur qui entre en fonctions ! [Bas à madame de Beaujbrt,} Elle est bien... très-bien.., je suis content. ^
M« DE BEAUFOnT.
Répondez donc , Mademoiselle.
CLARA
Monsieur... ma chère tante... je serai toujours sensible aux marques d'intérêt qu'on voudra bien nie donner. Pauvre orpheline, je suis si peu habituée à être aimée ! m® de beau fort.
Il suffit !... continuez votre tapisserie... J'aime beaucoup ce meuble que vous avez commencé pour mon boudoir. clara.
C'est un bonheur pour moi qu'il vous plaise, ma tante. (Elle s'assied et travaille. )
M^ DE BEAU FORT , à Dupcrriev.
Eh bien! qu'en pensez-vous?
DUPERRIER
Charmante !.. Elle me fera honneur. Elle est bien mieux que la femme du général de notre département. Par exemple , elle paraît un peu triste; mais nous trouverons le moyen de dissiper sa mélancolie. 11 n'y a rien de tel que la vie de province pour égayer une jeune femme. Je n'ai qu'une peur , c'est qu'elle ne veuille pas de moi.... Si nous la consultions? Me DE BEAUFORT.
Est-ce que cela la regarde? S'il fallait consulter les enfans quand on les marie ! Je veux que le contrat soit dressé aujourd'hui même.
DUPERRIER-
Aujourd'hui... soit!... Je cours chez mon avocat J)Our lui recommander d'arrêter les poursuites... Je passe chez mon notaire. 11 faut des fonds pour un mariage!... m^ 'de beaufort.
Je le sais bien! au moins voue vous n*aurez pas à payer les dettes de votre femme, tandis que mon chei*
OsCàr!..; DUPERRIER.
Oui^ je ëi'ois (Jiië Tarriéré a du Votta coùiei' chei'.
SCENE IX
LES MEMES 5 OSCAR , vêtu trè S -élégamment,
OSCAR
Les chevaux sont mis , ma bonne, et je suis à yos ordres... m^ de beaufort.
Bien, mon ami! c'est la calèche?
OSCAR
Oui... chère Herminie.. . c'est la calèche.
M^ DE BEAUFORT
Tant mieux ! j'aime qu'on nous voie ensemble ! Monsieur Duperrier , voulez-vous que nous vous donnions une place?
DUPERRIER
Volontiers I j'ai renvoyé mon cabriolet. {Allant à C?ara) madame votre tante a raison, mademoiselle , voilà un charmant dessin... Vous êtes d'une habileté ! Et ces jolis doigts...
CLARA
Vous êtes bien bon , Monsieur !
DUPERRIER , à part»
C'est étonnant 1 nous autres vieux mauvais sujets, nous tremblons toujours devant l'innocence. M® DE BEAUFORT, qui pendant ce temps a arrangé la crai^atte de son mari.
Comme il est bien, mon Oscar !.. Relevez donc vos diieveux, mon ami.
DUPERRIER
Ma foi... ma chère belle-sœur... je vous remercie (lu cadeau que vous me faites!
Me DE BEAUFORT.
Silence! il ne faut pas qu'elle sache...
OSCAR , qui est passé près de Clara.
Ma petite nièce , j'ai une bonne nouvelle à vous donner ; Tarai Surville est à Paris.
CLARA
Ah! mon Dieu î...
M« DE BEAUFORT
Eh bien ! Oscar, que dites-vous donc a ma nièce T
OSCAR
Rien... ma chère amie .. rien du tout; je donnais seulement un coup d'œil à l'ouvrage de Mademoiselle.
N'est-ce pas qu'il est très-joli ?
MC DE BEAUFORT
Vous êtes bien curieux.... Donnez-moi mon schalJ, mon ombrelle , mes gants.
OSCAR, à part.
Ce pauvre Surville qui m'attend à Tortoni ! ( // apporte le schall et les gants. )
M« DE BEAUFORT
Gardez tout cela , et partons. Donnez-moi la main, monsieur Duperrier. Ils sortent,
SCÈNE X
CLARA , seule.
Que m*a-t-il dit ? monsieur Surville a Paris ! Depuis deux ans , voilà le premier moment de joie qui m'arrive ! Et monsieur de Bcaufort qui l'appelle son ami ! comme c'est heureux pour nous!... Je suis bien sûre qu'il ne m'a pas oubliée ; ob! non, il est trop honnête nomme. [Si je ne me trompe, ma tante ne serait pas fâchée de me marier .. Mais je n'ai rien !.. Avec un autre il faudrait une dot ; mais lui... il m'aimait tant !
CLARA, SURVILLE
SURVILLE
Voilà une heure que j'attends ! Entrons Que voiS' j e ? c'est elle i
CLARA
C'est lui!...
SURVILLE
Ah ! Mademoiselle... je vous retrouve enfin î... En débarquant à Brest, j'ai appris que vous eliez ici chez votre tante. clara.
Monsieur Surville , votre arrivée me trouble et me surprend beaucoup... Mais... tenez! . je suis trop franche pour vous cacher qu'elle me fait le plus grand plaisir. surville.
Que vous êtes bonne ! vous avei donc bien voulu penser à moi? clara.
A l'instant même, je me disais que vous étiez trop honnête homme pour m'avoir oubliée ! Jugez de moi... par vous.
SURVILLE
Chère Clara !
CLARA
Vous connaissez donc monsieur de Beaufort?
SURVILLE
Nous avons s^rvi dans ie même régiment. . Ah ! combien je m'tn félicite! tout à l'heure je l'attendais à un rendez-vous qu'il ma donne, mais je l'ai vu passer en caléclie avec sa femme... et... j*etais si ijapatient de vous voir. . que je suis monté sans parler à personne... Je suis entre... Vous allez me gronder? clara.
Si je voulais gronder, je ne le pourrais pas. surville.
Il faut que vous sachiez que monsieur de B'^aufort tn'a promis de parler à votre tante de moi j de mou amour, de mes espérances.
CLARÀi
Oh ! Id pfotectioti iU mou ehei: ëiHêU est tiëa pêH
SURVILLE
Effectivement.,» je crois m'étre aperçu...
CLARA
Depuis un mois que je suis ici , j*ai bien observe , bien rcOëciiiî*. on ne se méfie pas de moi , on croit r.e je ne vois rien... Eh bien!., je vois tout. Ah! monsieur Surville, que c'est vilain un méuaga î
SURVtLLE.
Comment!... vous me dites... à moi...
CLARA
tJnménage.. disproportionne'.
SURVÎLLE.
Cependant... ils s*aiment.
CLARA
Oui, ma tante aime tant son mari qu*elle le querelle toujours ... Elle est d*une jalousie, d'une exigeance ! Et lui, il tremble devant elle. Ah! comment peut-on acheter la fortune au prix d'un pareil esclavage 1... Grâces au Ciel ! nous , ce n*est pas la même chose î... ma pauvre mère avait bien raison quand elle me disait que nous étions faits Tun pourTautre.
SURVILLE
Aussi , comme notre sort sera différent du leur!
CLARA
Sans doute ! ni vous ^ ni moi ne tenons à la fortune.
SURVÎLLE.
Par mon état, je peux vous donner une honnête aisance. clara.
C'est tout ce que je désire,
SURVILLEi •
Je «uis un peu plus âgé que vous,
Clara, C'est ce (jui convient) il faut; que le marî soU Tal^d;,; G'esfe la féglë I eu2t, e*eituhe ëitêëptien.
SURVILLE
Vous êtes parfaUc! moi j'ai quelques defaolsî mai» vous aurez de riiîdulgencc...
CLARA
Je compte aussi sur la vôtre.
SURVILLE
J'aurai la plus grande confiance dansma Clara.
CLARA
Moi, je ne serai pas jalouse comme ma tante ; je le serai un peu... seulement,., tout juste ce qu'il faut pour vous prouver que je vous aime.
SURVILLE
Moi, je serai complaisant... empresse comme votre oncle ; mais ce qu'il fait par calcul j je le ferai par amour et de bonne volonlë.
CLARA
Oh! que nous serons heureux!
SURVILLE , Lui baisant la main.
Bonne Clara!
SCÈNE XII
LES MÊMES , Me DELBY.
M» DELBT.
Ah! ah!
CLARA
Madame Delby!
Me DELBY.
Je venais vous chercher, ma chère Clara; mais je vois que vous êtes occupée fort agréablement ! el je m'en veux de vous avoir dérangée.
CLARA
Maïs, madame... vous ne nous de'rangez pas... Monsieur est un ancien ami de ma mère...
M® DELBY.
Abî'.. «n ami de votre wèreî
SURVILLE
Oui... Madame... Et après une longue absence...
M® DELBY.
Eh I mon cher Monsieur, ne cherchez point d'ex* cuse; vous n'en avez point besoin!.,, et surtout ne vous efï'rayez pas parce que j'ai surpris votre secret. Vous vous aimez , c est naturel ; vous avez juré d'être fidèles c'est tout simple; vous avez tenu vos serraen?, c'est rare; vous voulez vous marier ce n'est pas impossible!...
CLARA
Mais... Madame... ne pensez pas...
M® DELBY.
Je pense d'abord beaucoup de bien de l'ancien ami de votre mère ! nous sommes de vieilles connaissances , nous avons passé deux jours ensemble dans une diligence !... Vous, ma chère , je vous ai vue hier pour la première fois ; mais vous m'avez inspiré déjà beaucoup d'amitié, et vous metrb«4Lerez toute prête à vous seconder... D'abord , il faut de la prudence, du mystère... car monsieur de Beaufort , vous et moi , nous ne sommes entourés que d'espions !... Tous les domestiques sont chargés de rendre compte de nos actions a ma chère cousine.... II m'a sufh d'un coup-d'œil pour me mettre au courant ; on a de Texpérience quand on a été la femme d'un préfet ! Ecoutez , nous formerons une ligue offensive et défensive, et si je vous promets de vous unir ? clara.
Ah ! Madame , quelle reconnaissance !
M« DELBY.
Un mariage! mais c'est mon élément!... J'en ai fait de plus difficiles que le vôtre... J'en ai fait d'incroyables! Dans le premier département que nous avons administré.,, j'ai marié un de mes sou5-
prcffîls avec une demoiselle de l'opposition I Pour comnieneer, il ne faut pas que madame de Bcaufurt sache que vous êtes venu en son absence.
SUKVILLE.
Vous avez raison ; je retourne à mon rendez-vous.
M^ DELBt.
Ne tardez pas à revenir.
CLARA
Et tâchez de vous mettre bien avec ma tante. Je "Vous avertis qu'elle aime beaucoup à être flattée.
M^ DELBT.
Fiez-vous à moi , mes amis, et je vous réponds du succè-s î... que me faut-il pour réussir?., de l'adresse, de l'activité!.», je me croirai encore dans ma préfecture.
SCÈNE PREMIÈRE
Me DE BEAUFORT , OSCAR ( il est chargé de cartons, de livres, de porcelaines ).
Me DE BEAtlFORT.
Je suis très-contente de mes emplettes.
OSCAR
Je ne dis pas que tout cela soit fort lourd, mais c'est fort gênant I
Me DE BEAUFORT.
Que veux-tu , mon cher Oscarî^les domestiques sont si maladroits ! ils n'auraient pas manqué de briser quelque chose sur l'escalier, tandis que toi...
Oh î moi ! je suis d'une adresse î.^.
Mc DE BEAUFORT, prendnl lé ùOTton, Eh ! iiiais , comme vous tenez mal ce dartou ! c'est ufl bouîigt que je veux essayer gur-le-champ; Main*
tenant , vons pouvez faire porter ces livres et ces porcelaines dans le petit salon. Ne vous impatientejç pas, ftïon ami ; je vais revenir clans un moment... bans adieu > Oscar. , Elle sort.
SCENE IL
OSCAR , SeUrlr
Comme c'est agréable I je pars charge' du scball , de l'ombrelle., et je rentre embarrassé de mille brin* horions!., on dirait que je suis le commissionnaire de ma femme. Holk! Joseph!... John!,. Me faire res* ter dans la voiture pendant qu'elle est chez son pre'sident , chez son notaire!... Ensuite eile me laisse monter cliez la marchande de modes, et en descendant elle me fait la guerre parce que j'ai regarde les demoiselles du magasin !... on n'a pas slipnlc dans le contrat que je ne regarderais plus les jolies femmes. Eh bien! voyez si ces diables-là répondront ! John } John!...,
SCENE III
OSCAR, JOIIN.
jonw.
Me Toiîà • Monsieur , j'accours !
OSCAR
Oui, il accourt toujours quand il est arrivé» Allions î prends tous ces paquets et porte-les dans le salon jaune.
JOHN
Je ne pourrai jamais porter tout cela,
OSCAR
C'est ce que je disais tout à l'heure à ma femme; et il a bien fallu m'en charger 1 ne vas pas faire des maladresses.
jroHiT.
Oh ! non ! .. . Monsieur me gronderait. // sort.
OSCAR
Et Monsieur 8nrait gronde par Madarae. Ah! respirons! me voilà Jibre enfin : oui libre ! Elle m'a dit <|u'elle allait revenir.; et mon ami Surville qui m'atlend, ou plutôt qui ne m'altend plus chez Tortom!,. Un joli déjeuner que je lui ai donné-là!
SCENE IV
OSCAR, Me DE BEAUFORT.
M« DE BEAUFORT
Mon bonnet est charmant! délicieux! N'est-ce pas, Oscar, qu'il me va bien?
oscAn.
Admirablement! il vous donne la physionomie la plus.... originale!... [J part.) Si elle croit que cela la rajeunit!... [Haut.) Ma chère amie, je veux vous communiquer une idée qui m'est venue ce matin {^ part.) il faut bien que je finisse par parler pour Surviile ! m® de beaufort.
Quelle idée?
OSCAR
Je pensais à votre nièce , cette charmante Clara*
M^ DE BEAL'FORT.
Comment, Monsieur, vous pensez à ma nièce, et vous la trouvez charmante !
OSCAR
C'esl-à dire... Eh bien ! oui , je trouve qu'elle lienl de sa tante.
3H« DE BEAUFORT
Flatteur!
OSCAR
Moi, flatteur! point du tout! mademoiselle Clara est jeune , on la trouve jolie. A son âge, on est toujours bien. m^ de beaufort.
Ainsi donc , après ce premier âge de la jeunesse , on n*esl plus si bien ?
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OSCAR
Pardonnez-moî, et même on est beaucoup mieux, Oui, quand on est vraiment belle, l'âge ne fait encore qu'ajouter... [A part ) Diable je m'embrouille! [Haut.) Enfln, ma cbère, l'idée qui m'est venue, c'est que votre nièce est une grande personne , et qu'il est temps de songer à la marier.
MO DE BEAUFORT
Vous croyez? c'est très bien de yotre part, mai* j'j avais songé avant vous.
En ve'rite' ?
M® DE BEAUFORT
J'allais vous dire que j'ai iait un choix pour elle , et que tout est déjà conclu.
OSCAR
Déjà?
Me DE BEAUFORT.
Je la donne à monsieur Duperrier , mon beau-frère.
OSCAR
Monsieur Duperrier?
M* DE BEAUFORT
Laissez-moi donc parler ! c'est un mariage qui termine toutes nos contestations de famille : j'y trouve le double avantage d'établir ma nièce et de transiger sur un procès qui aurait pu durer fort longtemps.
OSCAR
C*est très heureux ! ... et j'admire la force de tête avec laquelle vous avez combiné cette affaire. (A part.) Voilà mon ami Surville bien avancé l
M« DE BEAUFORT
Je n*ai point encore prévenu Clara , mais j'espère qu'elle appréciera ce que je fais pour elle , comme TOUS avez apprécié tout ce que j'ai fait pour vous.
Mon bean-frére est très-riche, et il fait la fortune de ma nièce, comme j'ai fait la votre,
Oui... je vois bien... ce sont deux mariages qui se ressemblent!... C'est tout à fait le même rapport d'âges... de convenances ! Elle sera précisément aussi hevjreuse que moi. (^^ part, ) Pauvre enfant !
Me DE BEAUFORT.
J'attends monsieur Duperrier pour causer ave^ lui des articles du contrat.
OSCAR
Je vois que vous ne perdez pas de temps.
SCÈNE V
V'P.S WEMES , JOHN,
JOHN
Monsieur !
M« DE BEAUFORT
Qu'est-ce , John? Que voulez-vous?
JOHN
Madame, c'est ce Monsieur de tantôt,
OSCAR
Ah ! mon ami Surville ?
M© DE BEAUFORT
Encore !
OSCAR , à part»
\\ arrive bien î
JOHK,
Il demande s'il ne pourrait pas parler à Monsieur.
MC DE BEAUFORT
Qu'est-ce que cel.i signifie? Est-ce qu'il doit y ■ avoir des secrets entre vous et lui ? John, faites en^ 1! t rer ce Monsieur ? John sort,
OSCAR
Mais, madame de Beaufort , vous vous trompez ; j
nous n'avons pas de secrets pour vous!... Des secrets ! à Dieu ! jamais ! et vous allez voir, ..{ J part.) Je ne sais pas ce qu'elle a aujourd'hui? Au fait, elle a ce qu'elle avait hier et ce qu'elle aura demain, un bien mauvais caractère !
LES MEMES, SURVILLE
SURVILLE
Parbleu î je te conseille de donner des rendezvous!... Ah! madame, recevez mes hommages!
M« DE BEAUFORT
Je vous salue, monsieur; mon mari vous avait donné rendez-vous ?
SURVILLE
Oui , madame, mais j'ai pris patience en le voyant sortir et rentrer avec vous; il est bien naturel que vous ayez la préférence !
M© DE BEAUFORT^ SB vadouclssant.
Monsieur !
SURVILLE , à part.
Je n'oublie pas que Clara m'a recommandé de la flatter ! [Haut.) D ailleurs, en attendant mon ami , je n'ai pas perdu mon temps.
OSCAR
Je conçois.. Arrivé d'hier à Paris, tu avais plusieurs personnes à voir..
SURVILLE
Oui... des personnes qui me sont bien chères !..
Me DE BEAUFORT.
Serais-je indiscrète , Monsieur , si je vous demandais quel est l'objet de cette seconde visite?
SURVILLE
Indiscrète, madame? Non , sans doute... Je voulais prier de nouveau mon ancien camarade de me re-
commander a vos bontés. Ce mntin, vous étiez un peu préoccupée quand il m'a fait l'honneur de me présenter à vous; j'espère que depuis, pendant vos courses, il vous aura prié de...
OSCAR , l interrompant.
Mon Dieu, non !.. Je n'ai pas trouvé le moment. Nous étions tout à notre amour !
SURVILLE
En ce cas, madame, je vais vous faire connaître moi-même Je titre sur lequel j'ose m'appuyer pour vous demander la permission de vousrendre quelques visites pendant mon séjour h Paris. Il j a deux ans, à Brest , j'eus le bonheur d'être reçu chez madame votre sœur...
Vous avez connu ma sœur?
SURVILLE
Oui , madame; elle daignait m'honorer de son amitié, et ses bontés pour moi m'avaient donné d'avance la meilleure opinion de toutes les personnes de sa famille... Je vois aujourd'hui que je ne m'étais pas trompé.
Me DE BEAUFORT.
Monsieur... [A part ^ Ce jeune homme s'exprime fort bien...
OSCAR . à part.
Il n'est pas maladroit , le camarade î
Me DE BEAUFORT.
Monsieur, puisque vous connaissez ma sœur et ma cousine...
SURVILLE
J'ai eu aussi l'avantage de voir à Brest votre nièce , mademoiselle Clara , qui était alors la plus aimable enfant... Me de beaufort.
Oh! ce n'est plus une enfant; je la marie...
SURVILLE
Quoi! madame, vous la mariez?
OSCAR
Oui... nous la marions !...
LES MÊMES, DUPERRIER, JOHN
3 ows ^ annonçant.
Monsieur Duperrier.
M« DE BEAIJFORT.
Qu'il entre. Je l'attendais.
OSCAR , bas à Suruille.
II n'y faut plus penser, mon ami,
SURVILLE, bas.
N'y plus penser!
OSCAR, bas.
Tu aurais tort; car voilà ton rival!
SURVILLE
Comment?., ce vieux monsieur...
DUPERRIER
Ma cIk' re belle-sœur , me voici ! Messieurs j'ai l'honneur de vous saluer. ( Bas à madame de Beaufort.) Peut-on parler devant ces messieurs?
Me DE BEAUFORT.
Oui , oui , ils sont au fait.
DUPERRIER
Ah î puisqu'ils sont au fait î . J'ai fait dresser un projet de contrat; vous voyez que je n'ai pas perdu de temps.. C'est que., lorsqu'on est amoureux., car vous allez rire; mais je crois vraiment que je suis amoureux? D'abord peu m'importait quelle femme j'épouserais! vous le savez... Ils disent qu'il faut des mœurs., et je me mariais par mesure de sûreté et de sagesse! mais depuis que j'ai vu votre nièce , c'est à elle que je tiens., et j'y tiens fortement.
M^ DE BEAUrORT.
Eh bien! mon cher JDeau-fVère, si ces messieurs veulent nous le permettre, nous allons passer chez moi.
DIJPERRIER.
Avec grand plaisir.
MG DE BEÀÙFORT.
Monsieur Surville nous excusera; nous ne serons pas long-temps!.. Quand on est d'accord !.. Ensuite je ferai appeler Clara ; il est tout naturel que je lui permette de renouveler connaissance avec monsieur , puisqu'il Ta vue souvent à Brest chez sa mère.
DUPERRÏER.
Ah ! monsieur a vu ma prétendue chez sa mère ! Eh bien , monsieur , n'est-ce pas qu'elle est jolie î je m'en r^ipporte à vous !
Me DE BEAUFORT.
Venez donc, monsieur Duperrier, venez donc! Oscar , tenez compagnie à votre ami !
Elle sort ai^ec Duperrier,
OSCAR, SURVILLE
SURVILLE
Eh bien! faut-il que je te remercie de la vivacité de ton amitié? Elle était en bonnes mains la négociation dont je t'ai chargé ? Tu es un habile diplomate.
Écoute donc! quand il y a du danger, je ne dis rien.
SURVILLE
Ta femme va proposer à sa nièce un mariage ridicule; ce mariage me désole, moi... ton ami... et tu n'as ni l'esprit ni le courage de trouver une seule objection !
OSCAR
jSi tu crois qu'il est facile de rompre en visière à ma-
dame de Beaufort? je voudrais Vy voir ! et d'ailleurs, à te parler franchement , moi ]e pense comme ma femme !
SURVILLE
Tu penses comme elle !
OSCAR
Oui , sans doute. Et si tu aimes Clara , tu dois être enchante de son heureuse destinée ? monsieur Duperrier est riche ! De plus, c'est un homme dont elle fera ce qu'elle voudra.
SURVILLE
Comme tu fais ce que tu veux de ta femme ! Écoute, veux-tu me rendre un seul service ?
OSCAR
Si je le veux ! Parle, mon cher Surville !,. mon coeur^ mon sang, mon âme , tout ce que j'ai est à toi!
Tâche de me faire voir Clara... Ou plutôt conduismoi sur-le-champ chez madame Delhy !
OSCAR
Chez madame Delby ! ma femme m'a défendu d'y monter !
SURVILLE
Tu as donc bien peur de ta femme ?
OSCAR
Eh bien ! je risquerai, aussitôt que je serai rentre'; car je ne peux pas laisser passer la journée sans voir l'huissier! songe donc qu'il y a jugement! Mais pour-« quoi ne te présenterais-tu pas toi même ? Tu as voyagé avec elle, tu lui dois une visite de politesse!..
SURVILLE
Tu as raison ! j'y cours.. Mais c'est inutile ! la voici , Clara est avec elle.
SCENE IX
Les mêmes, M« DELBY , CLARA.
Me DELBY.
Nous venons d'apprendre que vous étiez ici..
CLARA
Je n'aurais pas ose' venir vous trouver !
M» DELBY.
Mais je lui ai propose de raccompagner , et elle s'est empressée d'accepter î
CLARA
Ah! monsieur de Braufort, que je vous ai d'obligations : on dit que vous prenez intérêt à nous, et que vous voulez bien vous charger..
OSCAR
Mademoiselle., certainement. Elle était si triste la petite nièce; la voilà maintenant d'une gaîtéî.. Ce que c'est que l'amour! . . Elle va devenir aussi pétulante que madame de Beaufort.
M® DELBY.
Voyons, messieurs; où en sommes • nous ? avez vous parlé ?..
SURVILLE
Non , madame , non!.. Vous me voyez au désespoir! Il n'a rien dit ! il n'a rien fait! et il s'agit d'un autre époux pour mademoiselle.
CLARA
Que dites-vous?
SURVILLE
Cet autre époux, c'est monsieur Duperrier !
CLARA
Je ne l'épouserai pas! Ah ! mon oncle ^ je vous en prie , protégez-moi, empêchez ce mariage !
OSCAR
Mon aimable nièce , je le voudrais de tout mon cœur... mais si ma femme a ses raisons...
Savez-vous quelles sont ces raisons? Un procès pour je ne sais quelle terre dans le Bourbonnais.
Me DELBY.
Permettez donc, j'ai aussi des droits à soutenir!... Ils ne sont pas très-assurés, et voilà pourquoi je n'y attachais pas beaucoup d'importance ! Mais, comme disait mon mari feu monsieur le préfet , on n'a pas de droits , et on plaide ! s'il ne faut que gagner du temps et bien embrouiller l'affaire, nous avons des avoués à Paris , et pour sauver ma petite Clara, je suis femme à plaider contre mon cousin , contre ma cousine , contre vous , monsieur de Beaufort.
OSCAR
Cela m'est bien égal !
CLARA
Oh! oui, madame 5 plaidez!... plaidez, je vous en conjure.
Me DELBY.
Ce n'est pas que monsieur Duperrier ne soit ua très-bon parti! Receveur-général des finances! Biea des femmes ne seraient pas si difficiles que vous , ma chère! une grande place, de l'innuence, de l'autorité ! et l'autorité de l'argent , c'est la meilleure !
CLARA
Je ne veux pas de son argent.
SURVILLE
Et il faut qu'on me donne un vieillard pour rival!, je n'ai pas même la ressource de lui chercher querelle !
OSCAR , d'un ton bien solennel.
Eh bien!... vous allez enfin me connaître! vous allez voir si mon amitié sait éclater dans les grandes occasions! Puisque vous conspirez ensemble , je me mets à la tête de la conspiration ! j'y suis décidé. Je
vais parler à madame de Beaufort , et si elle résiste au langage delà raison , elle entendra du moins celui de l'autorité conjugale.
LES MÊMES, JOHN
JOHN
Monsieur! oscar.
Que me veux tu? john.
Vous m'avez recommande' d'escamoter les lettres qui viendraient à votre adresse.
OSCAR
Je crois bien? ma femme ne veut pas que je voie ses lettres, et elle décacheté les miennes.
JOHN
Eh bien! monsieur., en voici une. // sort.
OSCAR
Donne.. Diable! tu as bien fait!., c'est de mon agréé!.. {Pendant quil décacheté la lettre.) Vous verrez si j'ai de la fermeté! ( Lisant. ) Grand Dieu ! te Les pièces sont entre les mains du garde de com- » merce ; vous n'avez pas un moment à perdre ! car 1) la prise de corps... :> (^ /;<2rf. ) En voici bien d'un autre! Ah! madame f'e Beaufort! il n'y a que vous qui puissiez me tirer de là. ( Haut. ) Si vous voulez m'en croire, vous allez me laisser seul avec elle « et je vous promets de faire changer la face des choses! ( A part) Une prise de corps I
CLARA
Faites bien sentir à ma tante, que je suis trop jeune... c'est-à-dire que monsieur Duperrier est trop
vieux. M* DELBY.
N'allez pas lui dire cela ; elle le prendrait pour une épigramme ! surville.
Dis-lui que je ne demande rien... absolument rien
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que la main de Clara ! Dis-lui qu*elle doit respedter les dernières volontés de sa sœur.
OSCAR
Je sais, je sais tout ce que j'ai à lui dire; mais sortez... car je neveux pas qu'elle me trouve avec ces dames ! m^ delby.
Allons, monsieur de Beaufort , du courage 1
Ils sortent.
SCENE XL
OSCAR, seul.
J'en aurai '.. Ces pauvres jeunes gens ! je suis bien fâché de leur faire tant de belles promesses ; mais le diable m'emporte si je parle d'eux avant d'avoir parlé de moi !.. Je n'avais pas encore osé avouer cette dernière dette ; mais je ne peux plus reculer... Il y a force majeure I Ce sera difficile à arracher !. C'est qu'elle ne se borne pas à se faire représenter les quittances ; elle veut savoir d'avance les noms et les qualités des créanciers? Quand elle lira à larequête de mademoiselle Amanda , premier sujet... Oh !.. La voici ! tandis que le beau-frère prendra congé d'elle, moi je vais préparer mon discours... l'essentiel c'est qu'elle paie , je trouverai bien ensuite le moyen de Tapaiser.
SCÈNE XII
OSCAR, Me DE BEAUFORT , DUPERRIER.
DUPERRiER , en sortant.
Tout est à merveille ! etvous êtes d'une générosité!..
Me DE BEAUFORT.
Je suis si heureuse de la marier !
DUTERRIER.
Je vais m'occuper des préparatifs de la noce... et des cadeaux!.. Vous pouvez vous en rapporter à moi ; un receveur-général se connaît en diamans, en ca-
( 42 ) chemires, en corbeilles! J'en ai tant donne ! mais je n'en donnerai plus qu'à ma femme. Ce soir je viendrai faire ma cour à ma future... et demain! Vous étiez ma belle-sœur , vous serez ma tante !
OSCAR
Et vous serez mon neveu.
DUPERRIER
Sans adieu , mon cher oncle. Il sort.
SCÈNE XIII
OSCAR , Me DE BEAUFORT.
Me DE BEAUFORT.
Monsieur Surville est donc parti ?
Oui, ma bonne amie...
Me DE BEAUFORT.
Oscar, faites-moi l'amitié de prévenir Clara que je veux lui parler... (Elle s'assied.) OSCAR 5 à part.
Bon ! elle est bien disposée !
Me DE BEAUFORT.
Eh bien ! vous ne courez pas ?
OSCAR
Pardon, mille pardons, ma chère Herminie , mais., ce que... je voudrais avoir un moment d'entretien avec toi. Me de beaufort.
Oh! toi avant tout le monde !.. Voyons... asseyezvous 5 mon ami , là , tout prés de moi. OSCAR , ù part.
D'abord des cajoleries , ensuite du pathétique î
Me DE BEAUFORT.
Qu*avez-vous à me dire?
OSCAR , assis.
Nous sommes bien heureux , n'est-ce pas , ma bonne amie?
MC DE BEAUFORT
Sans doute, mon cher Oscar.
Oui, le ciel semble chaque jour se complaire à assurer mon bonheur ! mais, hélas..! pourquoi n'ai-je point connu mon Herminie dès les premiers pas que j'ai faits dans le monde ; son amitié m'aurait garanti des périls et des séductions qui viennent de toute part assaillir un jeune homme sans expérience ! avec quelle confiance j'aurais écouté ses conseils ! avec quel zèle je les aurais suivis ! j'aurais été sage , studieux, rangé; j'aurais eu toutes les vertus que jen*ai pas!., au contraire , privé trop long-temps du guide qui m'eût été si nécessaire , je me suis laissé entraîner par l'amour des plaisirs... et ma jeunesse a été orageuse ! Dieu sait le nombre de mes étourderies et de mes lettres de change ! toi aussi , tu le sais, mon Herminie , toi qui fus mon sauveur, toi qui reçus mes aveux.
M» DE BEAUFORT
En effet, il y aurait de quoi faire un beau roman sur vos aventures , (souriant.) un roman de quatre volumes, mauvais sujet!
OSCAR , à part.
Voilà le moment. {Haut.) Herminie , si je ne t'avais pas tout dit !
Me DE BEAUFORT.
Comment ? vous ne m'avez pas tout dit ?
OSCAR
S'il y avait un cinquième volume ? Ne t'effraie pas^ il ne s'agit toujours que du passé.
M® DE BEAUFORT
Je l'espére bien !
OSCAR
Tu as déjà payé bien des dettes pour moi !
Me DE BEAUFORT.
Des dettes énormes! Vous n'êtes que chevalier , et vous en aviez comme un marquis !
OSCAR
Eh bien, si je te disais qu'il m'en reste encore...
M^ DE BEAUFORT
Encore...
OSCAR
Une.» une seule..
MC DE BEAUFORT
Non , monsieur , non. Je vous ai de'clarë que je ne paierais plus rien : vous avez une pension plus que suffisante. Achevez de solder vos dettes sur vos économies.
OSCAR
Mais ! c'est que je ne sais pas faire d'économies.
M« DE BEAUFORT
Tant pis pour vous , monsieur !
OSCAR , se levant.
Fort bien 5 madame , vous me refus3Z...
Me DE BEAUFORT.
Eh bien , qu'est-ce que c'est ? vous vous fâchez ? . Allons, (// se rassied et tourne le dos.) le voilà qui boude à présent!., tournez la tête et regardez-moi..
Non , madame , je n'aurai point recours à de nouvelles prières; elles seraient indignes de moi!., quand on est doué d'un cœur délicat, désintéressé!., car enfin, est-ce pour moi que je vous implore? C'est pour de pauvres créanciers, de braves gens! On tient à se liquider , quand on a de l'honneur et qu'on est menacé d'être poursuivi !
M« DE BEAUFORT
Poursuivi !
OSCAR
Oui, madame !.. c'est de l'ancien , du très-ancien!., et il y va de ma liberté !..
Me DE BEAUFORT.
Votre liberté ! Voyons , Oscar ; en quelles mains est cette lettre de change ?
OSCAR
Tiens, ma chère Herminie.. ne cherche pas à connaître., tu ne dois pas savoir certaines choses..
Me DE BEAUFORT.
Quel soupçon!.. Monsieur , vous le savez , il est une nature de dettes que j'ai juré de ne jamais payer., et si vous ne m'avouez pas à l'instant quel est ce dernier créancier.. oscar.
Vous le voulez !
Me DE BEAUFORT.
Eh bien î ce créancier?
Eh bien I ce créancier, c'est une créancière!
M® DE BEAUFORT
J'en étais sure! et vous croyez que ma fortune*.. Il suffit, monsieur.
OSCAR
Oni, madame , il suffit. Eli ! John ! John!
M" DE BEAUFORT
Pourquoi appeler votre domestique?
OSCAR
Il faut bien que j'aille chercher des ressources chez mes amisl L'amour me refuse... l'amitié sera peutêtre plus généreuse!
LES MEMES, JOHN
JOHN
Monsieur !
OSCAR
Vite ! le cheval à mon cabriolet.
MG DE BEAUFORT
John ; je vous défends de mettre le cheval au cabriolet.
Eh quoi! n'est-il pas mon domestique? Je le chasse s'il ne m'obéit pas.
Me DE BEAUFORT.
Je le chasse s'il vous obéit.
OSCAR ^furieux.
Et moi, s'il ne m'obéit pas, je le jette par la fenêtre !
Me DE BEAUFORT.
O ciel! quelle fureur! il me fera mourir de chagrin. {JBlle se jette dans un fauteuil!)
JOHÎÎ.
Monsieur 5 madame se trouve mal !
OSCAR
Comment, elle se trouve mal? Justement, voilà le flacon qu'elle m'a donné ce matin, (// lui fait respirer le flacon.) T)escer\às vite, maraud; et si dans deux minutes le cheval n'est pas mis...
JOHN
Oui, monsieur, c'est vous qui êtes mon maître ?
// sort.
OSCAR
La prise de corps ne peut pas encore être obtenue... et en brûlant le pavé.. .
SCENE XVI
Me DE BEADFORT, CLARA.
Me DE BEAUFORT.
Il me semble sortir d'un songe pénible!.. Mais non. Il n'est que trop vrai, il est parti.. Il m'abandonne..
CLARA
Ma tante , calmez vous.
Me DE BEAUFORT.
Vous êtes une bonne fille., vous, ma nièce!.. Il n*y a que ce parjure qui me trahit, qui me désespère !.. j'ai pensé à votre bonheur , ma chère Clara ; vous apprendrez bientôt tout ce que j'ai fait pour vous , car cet indigne Oscar me fait passer pour méchante., et pourtant je suis d'une bonté..
SCÈNE XVII
Les mêmes, Me DELBY , puis JOHN, puis SUR VILLE.
Me DELBY.
Ah ! ma cousine, je ne sais ce que cela veut dire., et je viens vous avertir. .
Me DE BEAUFORT.
Qu*y a-t-il encore ?
Me DELBY.
J'étais à la fenêtre.. J'ai vu sortir monsieur de Beaufort.. tout à coup quatre hommes de mauvaise mine ont entouré son cabriolet., on lui a montré des papiers., on a fait avancer un fiacre..
Me DE BEAUFORT.
Ah ! mon Dieu ! que vont-ils faire de mon Oscar?
M® DELBY.
Monsieur Surville est accouru du boulevard.. Il« parlent tous très-vivement..
M» DE BEAUFORT
Ah ! courons..
JOHN , entrant son fouet à la main.
Ah ! madame., ils ont fait descendre monsieur de son cabriolet.
M® DE BEAUFORT
Pourquoi avoir attelé , quand je vous l'avais de» fendu?
JOHN
Ils ont fait monter monsieur dans le Gacre, et il y en a un grand qui a dit : Je vous arrête au nom du roi.
Arrête dans la rue., en plein jour...
CLARA
Voilà monsieur Surville.
Me DE BEAUFORT.
Ah ! monsieur ! où est-il?., où est mon mari ?..
SURVILLE
Il est en route pour Sainte-Pélagie !
Me DE BEAUFORT.
Sainte-Pélagie ! quel scandale 1
SURVILLE
Il n*a eu que le temps de me faire ses adieux et de s'e'crier : (c Dis à ma femme que je Taime toujours, et que me voilà sépare d'elle ! i>
Me DE BEAUFORT.
Et j'ai eu la cruauté de lui refuser., c'est moi qui suis cause., mon pauvre Oscar î je vole à son secours! tout ce que j'ai! tout ce que je possède ! mon argent, mon or.. Je cours chez mon banquier !.. je fléchirai ses juges., ses geôliers., mais où aller?., une pauvre femme qui n'entend rien aux affaires !..
SURVILLE
Madame, ne siiis-je pas là? je vais vous accompagner.
CLARA
Oui , monsieur Survillc , ne quittez pas ma tante.
]\1« DE BEArrORT.
Ah ! vous êtes un bien bon ami ! Jchii , je prends la cabriolet de votre maître.
JOHN
Alors j'ai bienfait d'atelcr.
Me DE BEAUFORT.
Vous m'excuserez , madame Delby.
Me DELBY.
Sacs doute, ma cousine! j'en aurais fait autant , si on avait arrêté monsieur le préfet. Ils sortent.
SCÈNE PREMIÈRE
SURVILLE, Me DELBÏ.
Me DELBY.
Eh bien! Monsieur, quelles nouvelles? Est-il en liberté ?
SURVILLE
Vous le verrez dans un moment.... A peine arrive'e à Sainte-Pélagie, madame de Beaufort s'est précipitée vers le guichet... Le geôlier n'a pas résisté longtemps à une femme qui lui tendait des mains suppliantes et pleines de billets de banque L'écrou a
été levé , et je suis monté dans la chambre de notro cher prisonnier.
M* DELBT.
Ce pauvre Oscar ! vous l'avez trouvé bien triste , bien honteux...
SURVILLE
Ce pauvre Oscar était en train de noyer sa honte dans des flots de vin de Champagne... Croiricz-vous qu'il ne voulait pas revenir, et jqu'il m'a fallu employer la force pour l'arracher de table... Il s'est enfin décidé à quitter ses joyeux compagnons de captivité ; et tandis qu'on le retenait au greffe, pour quelques dernières formalités à remplir, j'ai rejoint sa veuve éplorée qui m'attendait dans le cabriolet, et nous venons d'arriver ensemble. Elle est-là, le cœur brûlant d'amour et d'impatience.
MC DELBT.
Que leur reconciliation va être touchante !
SURVILLE
Elle ne sera pas de longue durée... Fort de la tendresse de sa femme et de la preuve éclatante qu'elle vient de lui en donner, Oscar se croira tout permis, et ne rentrera ici que pour y porter la discorde. Oui , madame, un jeune homme et une vieille femme qui se marient, ce sont deui^ ennemis qui viennent se mettre en présence... C'est une guerre de trente ans qui se prépare , une guerre d'extermination.... Me DELBY.
Oui , mais quand l'amour a réuni deux jeunes gens du même âge...
SURVILLE
Ah! c'est le bonheur de toute la viel Vous allez audevantdem.es vœux, madame! vous me rapelez l'heureuse protection que vous nous avez promise... Il est temps d'y avoir recours; et , chemin faisant, les confidences de madame de Beaufort m'ont inspiré certain projet...
M« DELBT.
Vous avez des projets, et vous ne me les confiez pas?
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SURVILLE
Qu'il VOUS suffise de savoir que la jalousie de ma dame de Beaufort flotte incertaine entre vous et sa nièce ?
M« DELBT.
Eh bien ?
SURVILLE
Eh bien ! si je vous priais d'attirer à vous ses injurieux soupçons... si vous me permettiez de les exciter moi-même ? voire rôle vous est bien facile; je ne vous demande que de la grâce, de l'esprit, de l'amabilité , et surtout une grande joie quand vous allez revoir Oscar... Allons, mon aimable alliée , un peu de coquetterie ! je vous en conjure.
M© DELBY.
Puisque vous ne demandez ])as l'impossible, vous serez content de moi.. Avouez que je suis bonne... Je devine déjà..
SURVILLE
Vous ne devinez pas tout.. Mon mariage n'est peut-être pas le seul que je médite : si j'avais pensé à vous..
MC DELBT.
Que voulez-vous dire? Esl-ce que vous connaîtriez un préfet? un général? un conseiller-d'état?..
SURVILLE
Silence ! j'entends madame de Beaufort. Je compte sur votre promesse.
SCENE III
Les mêmes, CLARA, OSCAR la tête un peu échauffée.
CLARA
Ma tante !.. le voilà! le voilà ! Il vient de rentrer.
Me DE BEAUFORT.
Ah!., je respire., c'est lui..
OSCAR
Oui , c'est moi ! me voici , ma chère et généreuse épouse. (// lui baise la main.) Et toi , mon excellent «mi, quelle reconnaissance ne vous dois-je pas ? Ma jolie nièce, ma charmante cousine, que j'éprouve de joie à vous revoir !
Me DE BEAUFORT.
Ah! c'est moi qui suis heureuse.
OSCAR
Et moi donc , je suis bien plus heureux que vous; je retrouve ma tendre Herminie... et je n'ai plus de dettes... car c'était la dernière, je vous en jure ma parole d'honneur.
SURVILLE , à part.
Je crois, Dieu me pardonne, qu'il est gris.
OSCAR
Cette bonne femme î elle se fait un peu prier, mais je ne lui en ferai pas de reproches: je ne veux plus considérer que mon amour, ses bienfaits et ses charmes.
M© DE BEAUFORT
Ne plaisantez pas, Oscar, et que cette leçon reste gravée dans votre mémoire !
OSCAR
Dieu î si elle y réitéra gravée ! je ne l'oublierai
jamais, pas plus que la joie universelle que vient de causer mon retour.. On se pressait à la porte pour me voir , les voisins étaient aux fenêtres., et tous vos gens que j'ai trouves dans la cour de l'hôtel , le concierge, le valet-de-chambre, le cocher, le cuisinier., ils étaient rangés sur deux files, et quand je suis passé au milieu d'eux, j'avais l'air d'un noble châtelain qui rentre dans son manoir après avoir été fait prisonnier par les Arabes.
Pauvre ami! dans une affreuse prison... loin de moi... comme il a dû souffrir !
OSCAR
Mais pas trop... ( Bas à Suri^ille. ) Ne vas pas lui dire que tu m'as trouvé à table. (Haut.) Et vous , belle cousine, vous avez peut être cru que j'étais perdu pour vous?
Me DELBY.
Demandez à madame combien ces gens de mauvaise mine m'avaient causé d'inquiétude.
SURVILLE
Oh! Madame était effrayée.
CLARA
Nous l'étions tous.
Me DE BEAUFORT.
En effet, je me souviens que madame Delby était presque aussi affligée que moi.
OSCAR
Elle est bonne autant que belle. On serait tenté de se faire mettre en prison, quand ce ne serait que pour exciter l'intérêt de deux jolies femmes.
Me DE BEAUFORT.
Deux jolies femmes?
SURVILLE ^ bas à madame Delby.
11 nous sert à merveille.
OSCAR
Et lorsque le chevalier captif doit sa rançon à sa respectable moitié..
MC DE BEAUFORT
Un peu moins de respect, monsieur.
OSCAR
Et toi 5 ma bonne , un peu moins de jalousie.
SURVILLE , à madame de Beau fort.
Contenez-vous , madame; j'ai quelque chose d'essentiel à vous communiquer
Me DE BEAUFORT.
Je n'ai rien à vous refuser.
M« DELBY.
Nous VOUS laissons... venez, ma petite Clara. SURVILLE , bas à madame Delby.
Allez, c'est de cette conversation que tout va dépendre. Elles sortent, oscar.
Je vois que tu veux causer avec ma femme ; à ton aise, mon ami!., moi je sens que j'ai un peu besoin de prendre l'air... et puis je veux réfléchir et méditer sur les conseils qu'on m'a donnés là-bas.
M» DE BEAUFORT
On vous a donné des conseils ?. .
OSCAR
Je viendrai vous en parler tout à l'heure. Causez avec l'ami Surville.. Je ne suis pas jaloux, moi! J'ai trop bonne opinion., de ma femme... et de mon ami! Restez ensemble tant que vous voudrez. (A pari. ) Ce sera autant de gagne pour moi Sans adieu , mon incomparable Herminie!.
SURVILLE, M« DE BEAUFORT
Me DE BEAUFORT.
Vous le voyez, monsieur, je ne serai jamais Iran-
quille avec un pareil homme , surtout lorsque je \errai ma nièce et ma cousine près de lui... Voyons ! qa'avez-vous à me dire, monsieur Surville ? vous à qji j ai tant d'obligations ? vous en qui )'ai trouvé toute la galanterie, toute la courtoisie d'un militiire français ?
SURVILLE
Vous attachez trop de prix aux démarches que j'ai fiites avec vous , madame ; mais puisque vous daignez m'accorder votre estime , je vous dois la vérité' sir ce qui se passe, et j'aurai le courage de vous la dire.
M^ DE BEAUFORT
Eh bon Dieu! que se passe-t-il? Vous me faites frémir.
SURVILLE
N'3 vous effrayez pas , mais prêtez-moi un peu d'attention. Vous croyez devoir marier mademoiselle Clara au riche M. Duperrier, par là vous étouffez un procès dont vous craignez les suites, vous faites la forlu'ie de votre iiicce , et de plus vous l'eloignez d'une maison où sa présence vous inspire des inquiétudes.
MC DE BEAUFORT
Oui , monsieur , oui vous avez su lire dans mon cœur. Je crois à la vertu de Clara, à la tendresse d'Oscar; mais avec un caractère aussi volage et aussi impétueux, la prudence exige...
SURVILLE
Je n'accuse pas votre prudence, cependant j'aime à penser que la reconnaissance qu'il a pour vous contiendra mon ami de lieaufort dans l'accomplissement de ses devoirs; mais si vos précautions étaient inutiles , et si de deux dangers vous n'aviez pas su prévoir le plus imminent..
Me DE BEAUFORT.
De grâce , expliquez VOUS !
SURVILLE _, à part. \
Madame Delby m'a tout permis, ainsi ma c(|tiscieiice est tranquille. (Haut.) Le Ciel me préserve de vouloir jeter des soupçons sur mon aimable ooi[ipagne de voyage ! mais , lorsque votre mari a été ^'rête, elle était dans un trouble, une agitation!.. t;t tout à l'heure, à son retour, elle exprimait sa joie avec une espèce de transport... qui ne vous a poiot échappé... i
M^ DE BEAUFORT
Sans doute... et l'indigne Oscar a mis dans ses ^emercîmens une chaleur... une exaltation!... Mais patience ! madame Delby n'(st pas pour long-temps à Paris.
Elle pourrait y prolonger son séjour.
Me DE BEAUFORT.
Auriez-vous quelques indices?
SURVILLE
Tantôt , madame , au moment où elle a connu le mariage de votre nièce, et la transaction projetée entre vous et M Duperrier, elle s'est écriée qu'elle ne céderaic jamais ses droits sur la terre du Bourbonnais; que feu M. le préfet espérait beaucoup du procès; que c'était Tavis d'un avocat du plus haut mérite , l'avocat de la préfecture; qu'elle était prête à consulter tout le barreau de Paris , et à recommencer dés aujourd'hui les actes judiciaires.
Me DE BEAUFORT.
S'intéresser vivement à mon mari , et plaider contre moi|! C'est donc une peste que cette chère coiieine ? Elle ne logera plus ici. Je vais le lui signifier.
SURVILLE
Paris est bien grand., mais on s'y retrouve.
Me DE BEAUFORT.
Vous avez raison ; et si notre inimitié se prononce ouvertement , elle redoublera de coquetterie , ne fût-ce que par esprit de vengeance... Je sais ce que c'est... Je connais le cœur des femmes.. Elle séduira mon Oscar.. Monsieur., elle le séduira!., et Oscar n'est que trop disposé à se laisser séduire.
Il y aurait peut-être un moyen...
Me DE BEAUFORT.
Quel moyen?
SURVILLE
M. Duperrier nous disait qu'il ne se marie que par raison, par sagesse. Ce matin encore, il ignorait quelle femme il devait choisir.. D'un autre côté, madame Delby regrette le temps où elle avait des administrés , de l'autorité, de l'influence. Si le receveur-général j par un revirement de tendresse trésfacile..
Mf DE BEAUFORT.
Attendez ! Quel trait de lumière!
SURVILLE
Alors plus de procès., plus de scandale., plus de rivalité.. Madame Delby est éloignée...
Me DE BEAUFORT.
S'il était possible !.. j'attends monsieur Duperrier. Il faut sur-le-champ que je sache à quoi m'en tenir.
SURMLLE.
Moi je verrai votre cousine.. Je tâcherai de pénétrer adroitement ses intentions.
MC DE BEAUFORT
' Ah! monsieur !.. comptez sur ma reconnaissance.
Oh ! vous ne m'en devez pas. ( A part. ) Elle ne sait pas que c'est ma cause que je plaide..
M^ DE BEAUFORT
Quel aimable jeune homme !.. (A part.) Hélas! voilà peut-être celui que j'aurais du épouser.
SCÈNE V
Les mêmes, DUPERRIER.
duperrier.
C'est encore moi.. J'ai retrouvé ma jeunesse et j'ai oublié ma goutte.. Je suis leste, ingambe.. De compte fait, voilà trois fois que je viens ici aujourd'hui.. Eh bien,! avez-vous parlé à votre nièce? Je suis d'une impatience..
Me DE BEAUFORT.
Un moment., un moment., mon cher beau-frère î je n'ai encore rien dit à Clara.
DUPERRIER
Pourquoi donc? vous m'aviez promis..
Me DE BEAUFORT.
C'est vrai; mais il m'est survenu des occupations, des empêchemens. J'ai été obligée de sortir.
SURVILLE
Oui.. Madame a fait une course longue et désagréable., dans le quartier du jardin du Roi., pour une œuvre charitable.
Me DE BEAUFORT.
Et puis des réOexions..
SURVILLE
Madame a pensé que madame Delby voulant encore intervenir dans vos conte stations; que mademoiselle Clara n'étant pas prévenue du bonheur qui l'attend; que vous-même, monsieur, ayant déclaré
cjue peu vous importait la femme que vous alliez épouser, pourvu qu'elle fût jolie...
DUPERRIER
C'est vrai , j'ai dit cela tantôt ; mais à présent. . . Madame de Beaufort, qu'est ce que c'est donc que ce monsieur si officieux qui se mêle anisi de nos affaires ?
Me DE BEAUFORT.
C'est l'ami de mon mari , et maintenant c'est le mien.
SURVILLE
Je m'aperçois que je suis indiscret. Moi'étranger , presqu'inconnu , m'immiscer dans des arrangemens de famille!.. Je me retire... mais songez-y bien, monsieur Duperrier , madame Delby a trente ans : c'est un âge qui se rapproche plus du vôtre.. Et ne perdez pas de vue l'exemple que vous avez devant les yeux... Adieu, madame! je vous quitte.. (Bas.) Je vous ramènerai madame Delby.. (A part.) Que ce mariage réussisse ; et je sens déjà renaître toutes mes espérances. Jl son,
SCÈNE VI
M« DE BEAUEORT, DUPERRIER.
DUPERRIER
Ah ça!., mais, m.a chère belle-sœur , je n'y corn-
Prends plus rien!.. Que je ne perde pas de vue exemple que j'ai sous les yeux ! Qu'est-ce que cela signiûe?
M© DE BEAUFORT , tristement.
Vous le saurez, monsieur Duperrier.
DUPERRIER
Madame Delby est fort jolie, fort agréable, j'en conviens; et j'avais même déjà eu quelques idées..
mais si elle veut plaider... nous plaiderons , et j'e'pouse votre nièce.
M* DE BEAUFORT
Songez donc que Clara n'a pas dix-huit ans, et que vous....
DUPEBRIER.
Parbleu ! c'est bien à vous de parler, vous qui avez fait un mariage disproportionné.
Me DE BEAUFORT.
Et qui vous dit que je ne m'en sois pas déjà repentie ?
DUPERRIER
Quel langage !
M« DE BEAUFORT
Qui vous dit que je ne maudis pas le jour où j'ai serré de pareils nœuds.?
DUPERRIER
Et vous êtes venue me dire hier que vous aviez trouve le paradis sur la terre !
C'est l'enfer , oui , l'enfer que j'ai appelé chez moi. Je vous ai trompe'.. Hélas! je voulais me tromper moi-même!.. Je vais proclamant partout mon bonheur ; eh bien ! je suis de toutes les femmes la plus malheureuse !.. S'il n'est pas là, je le désire !.. s'il arrive, je veux malgré moi deviner son inconstance., et^ma tendresse ne s'exhale que par des reproches. Ce bonheur que nousnous sommes demandé l'un à l'autre, il l'a cherché dans ma fortune, je l'ai cherché dans sa jeunesse, et je sens qu'il nous fuira toujours. A chaque instant ma jalousie luttera contre son amour pour l'indépendance ; nos caractères se combattront, quelques momens de plaisir seront empoisonnés par le souvenir du passé qjn meiûçalrem-
ArchieîvandeSiaaDiu
Lier pour l'avenir; sa tyrannie succédera JDientot à la mienne; et voulant tous deux être maîtres, nous ne serons tous deux cfue victimes et martyrs... Voilà, monsieur, voilà le tableau des douces jouissances de notre union.. Jugez maintenant., jugez de toute ma félicite. . .
DUPERRIER
Elle est belle votre félicite!..
LES MEMES, OSCAR
OSCAR
Insolensi impertinens î avisez-vous encore de me manquer de respect.
Me DE BEAUFORT.
Qu'est-ce encore ? qu'avez-vous , Oscar?
OSCAR
Madame de Eeaufort, je vous prie de m'aidcr à mettre vos gens à la raison.
Qu'est-il donc arrivé ?
OSCAR
Oser me dire que je ne suis pas le maître ! à moi !
Me DE BEAUFORT.
Calmez-vous , mon ami.
OSCAR-
Oui , ma chère , oui je vais me calmer. Ils viennent exciter ma colère au moment où je commençais à me remettre. Quelques tours de jardin avaient déjà dissipé les fumées de champagàe , qui m'étaient montées à la tête.
Me DE BEAUFORT.
Les fumées de Champagne?
OSGAR.
Ah ! c'est que tu ne sais pas que j'ai dîne là-bas.
MC DE BEAUFORT
Vous avez dinë en prison?
OSCAR
Pourquoi pas? On y dîne aussi bien qu^ailleurs. . et peut-être mieux.
DUPERRIER
Comment ! vous avez été en prison ?
Vous ne connaissez pas encore mon aventure?.. Depuis que je ne vous ai vu , j'ai fait un petit voyage à Sainte-Pélagie , et j'y ai pris ma part d'un diner que ces pauvres prisonniers pour dettes avaient fait venir à grands frais de chez madame Chevet , un dîner superfin et présidé par un riche capitaliste qui fait ses cinq ans pour son plaisir. J'ai retrouvé p^rmi les convives de bons amis , des amis respectables. Me DE BEALFORT.
Des amis respectables à Sainte-Pélagie î
OSCAR
Oui , madame , respectables , parce que le malheur est toujours respectable , et ils m'ont donné d'excellens conseils que je suis bien décidé à suivre.
M« DE BEAUFORT
Et peut-on savoir quels sont ces conseils ?
OSCAR
Oh mon Dieu! tout cela se réduit à un seul point : dorénavant , ma chère Herrainie, je ne cesserai pas d'avoir pour toi les égards qu'on doit à une femme qui se conduit bien; mais le veux, j'entends et je prétends être le maître de la maison.
DUPERRiER , à part.
Voilà que ça commence.
M^ DE BEAUFORT
Le maître ! vous ! :Ce n'est pas pour cela que J8 vous ai épousé.
Et moi je ne me suis pas marie pour être votre esclave. Maintenant je connais mes droits. Il y avait parmi les prisonniers un jurisconsulte éclaire qui a fait un ouvrage sur la contrainte par corps ; il m'a fait lire le code civil , et j'y ai vu que la femme séparée de biens a l'administration de ses revenus, mais qu'elle ne peut rien aliéner sans le consentement de son mari. Tu peux le voir toi même , article i538.
M® DE BEAUFORT
Quel nouveau ton prenez-vous avec moi ?
OSCAR
Écoute donc , ma chère et tendre petite ; je ne suis pas sorti d'une prison pour entrer dans une autre , et puisque je trouve l'occasion de fixer mon pouvoir, jusqu'à présent trop incertain , je vais le faire. C'est moi qui suis le chef du jsjouvernement , il faut donc que tous les valets m'obéissent; ceux qui me manqueront de respect, je les chasserai.... je verrai du monde , je recevrai qui je voudrai. Je donnerai des dîners, parce que je veux me faire honneur de ma fortune.
M© DE BEAUFORT
Votre fortune î oscar.
Oui, madame !.. et quant à vous, sortez, venez, rentrez, faites tout ce qu'il vous plaira , cela m'est égal ; mais surtout ne m'obsédez plus de votre jalousie... parce que je vous préviens que je ferai la cour à votre nièce, à votre cousinCt..
DUPERRIER
M. de Beaufort, je vous en prie !
MC DE BEAUFORT
J'étouffe! . je ne puis parler tant je suis saisie de surprise et de colère! oscar.
Oh ! ne vous avisez pas de vous trouver mal
comme tantôt, je vous avertis que je n'en serai pat la dupe.
Me DE BEAUFORT.
Non, je ne me trouverai pas mal... je me sens de la force et du courage pour échapper à ta tyrannie... Va ! tu n'es qu'un ingrat , un mauvais sujet, un libertin...
OSCAH.
Madame de Beaufort !
DUPERRIER
Il faut avouer qu'il y a de jolis petits ménages dan« le monde !
Me DE BEAUFORT.
Ah î combien je regrette mon premier mari !
OSCAR
Et moi , je le regrette bien plus que vous. Oh ! que les philosophes ont bien raison de dire que la fortune ne fait pas le bonheur! Eh bien! jeunes gens à la mode, suivez donc mon exemple , sacrifiez votre jeunesse, vous serez bien récompenses : voyez comme je suis heureux.
Me DE BEAUFORT.
Et VOUS , monsieur Duperrier , voyez les suite* rf'un mariage disproportionné.
DUPERRIER
Il y a de quoi faire des réflexions.
Oui, mon cher beau-frère , qui serez bientôt mon neveu, épousez une jeune personne de dix-sept-ans, et vous viendrez nous raconter vos scènes de ménage .. Moi, je vous donnerai tort , parce que c'est à la jeunesse qu'appartient le commandement.
DUPERRIER
Certainement , non , je ne ferai pas une pareille folie.
OSCAR
Aliî Madame ! je suis im liberlin ! Ëh bien ottî î je le serai, je veux l'être.. Qui saiti je me ferai peutêtre remettre à Sainte-Pélagie! En attendant, je commence par donner demain un grand dîner à tous les mauvais sujets de ma connaissance qui sont à Paris. Ce sera un repas de corps !.. Et , sans tarder , je vais là , dans votre chambre, écrire les invitations... Si vous refusez d'y paraître, je prierai madame Delby d'en faire les honneurs. Allons! c'est décide., je JXk0 révolte., je m'insurge !..
// entre dans la chambre*
SCÈNE viir
Me DÉ BEAUFORT , DUPERRTER.
DUPERRIER
Et j'irais., moi., à mon âge !.. Trente ans de différence ! Halte là ! je veux bien me marier.. Il faut de» mœurs , mais il faut du bonheur..
Me DE BEAUFORT.
Vous l'avez entendu?
Oui, il n'a pas mal débuté l C'est un] joli échantillon pour la suite!..
M« DE BEAUFORT
C'est un ingrat , un fourbe , un hypocrite !...
DUPERRIER
Si vous appelez cela hypocrite!.. Il me semble^ qu'il a développé bien franchement son plan da conduite.
SCÈiŒ IX.
Les MEMES, SURVILLE, M» DELBY.
Me DE BEAUFORT.
Ah ! monsieur Sur ville ! votre indigne ami.. Vou» n' aviez que trop raison. U a osé me menacer.^
SURVILLE
Nous venons pour vous tranquilliser , et madame Tous dira..
Me DELET.
Oui , ma cousine ; monsieur m'a confie vos projets, et s'il y a un moyen de (inir toutes nos contestations, soyez persuadée que je m'empresserai de l'adopter.
DUPERRIER
Elle dit cela avec une grâce., et je crois qu'elle m'a regardé.
SURVILLE ha s Cl madame de Beaufort.
Elle n'est pas éloignée d'épouser son cousin.
M^ DE BEAUFORT de même.
Bon î je crois que monsieur Duperrier est déjà de notre avis.
SURVILLE haut.
Je me féliciterais bien de voir enfin tout le monde d'accord !.. Pour prévenir un triste procès , souvent il ne faut qu'un mariage, un mariage qui réunit toutes les convenances... Tout à l'heure , madame Dclby me vantait la loyauté , le caractère de son cousin..
Me DE BEAUFORT.
Monsieur Duperrier me vantait les charmes ^q madam e. .
DUPERRIER
Serait-il vrai, ma cousine ? Vous auriez la bonté de vanter mon caractère? [A part) A mon âge, c'est bien mieux mon fait.
Me DELBY.
Et vous 5 mon cousin, vous auriez assez d'indulgence pour me trouver jolie ?
DUPERRIER
Vous cherchiez une préfecture.. Si vous vouliez vous contenter d'une recette générale?
M© DELBT.
Puisque je veux arrêter les plaidoiries ( res^ardant Suri^ille) , puisque je peux assurer le bonheur de tout le monde , il faut bien me résigner à rentrer dans la carrière administrative...
DUPERRIER
Vous serez la première du département , car vous serez la plus riche.
Me DELBY.
Oh !...nous viendrons à Paris; je vous ferai nommer du syndicat.
Me DE BEA.UF0RT à part.
En voilà une mariée, mais l'autre.. [Haut.) Et cette pauvre Clara ?...
Me DELBY.
Ma chère cousine , j'ai envie de vous proposer quelqu'un qui convient à Clara, et à qui , je crois, Clara conviendrait beaucoup.
Me DE BEAUFORT.
Que voulez vous dire ?
Me DELBY.
Quelqu'un qui n'est pas riche... mais vous êtes trop bonne pour ne pas assurer une dot à votre nièce.... Vous ne devinez pas? Un aimable militaire qui l'a connue à Brest.
MC DE BEAUFORT
En vérité ? (Du ton le plus aimable.) Ah ! monsieur Surville ! vous me cachez vos secrets... à moi !... ce n'est pas bien...
SURVILLE
Ce matin, j'avais prié mon ami Oscar de vous parler en ma faveur ; mais...
Qu'eu dites vous , monsieur Duperrier ?
BUPERRIER.
le dis » me chère belle-sceuf , que tout me paraît sirrajîgeà merveiJîIe , et que si vous n'avez pas trouve leboniieur en ménage, vous vous vengez bien nolpleraent en faisant celui des autres.
SCÈNE X
Les MEMES , CLARA.
Me DELBY.
Venez, ma petite Clara! Elle n'ose pas approcîirrî. V^enez donc ! c'est une bonne nouvelle qu'on va vous annoncer.
U^ DE BEAUFORT
Oui 5 ma nièce.... je vous marie.
CLARA
Vous me mariez! [Regaixlant DupeiTÎer. ) Mais... non 5 ma tante... je ne veux pas...
DUPERRIER
N*ayez pas peur ! ce n'est pas moi.
CLARA
Ah î ce n'est pas vous !
M^ DELBY.
Vous ne refuserez pas monsieur Surville ?
CLARA
Monsieur Surville ?
Me DE BEAUFORT.
Xui-méme.
CLARA
C'est bien drffe'rent ? Je ne dois pas refuser celui qui avait l'aveu de ma mère.
SCÈNE XL
Les MÊMES, OSCAR.
OSCAR , un paquet de lettres à la main. Voilà toutes le« inyitations. Il n'y en a que Y>ng*-
tsinq , car , malIieuFeusenicnt , je hc puis pas inTiicr mes amiscle la rue de la Clef...
Me DE BEAUFORT.
Monsieur... vous ne pouvez pas donner ee diner. Demain vous ne serez plus à Paris.
OSCAR
Pourquoi donc, Madame?
Me DE BEAUFORT.
Vous allez le savoir. Faites donc la cour à madame Delby ; elle épouse monsieur Duperrier.
OSCAR
Ah !.. Eh bien! tant mieux.. Il faut des époux assortis.
M© DE BEAUFORT
Faites donc la cour à Clara; je la marie à monsieur Surviile.
OSCAR
Bravo !.. Encore mieux.. Et nous ferons quelque chose pour eux ; n'est-il pas vrai, ma chère amie ?
Me DE BEAUFORT.
Il n'y a plus de procès., la terre me reste. Vous pouvez faire vos préparatifs. Je pars demain pour le Bourbonnais, et vous emmène avec moi.
OSCAR
Oh ! par exemple ! enlever votre mari ! ce serait un rapt.
M® DE BEAUFORT
Il faut choisir .. le Bourbonnais ou une séparation.
OSCAR
Oh !. . y penses-tu ? te séparer de moi ?
Me DE BEAUFORT.
Non .. mon Oscar .. non , jamais! Pardonne à mes cmportemens, et songe ?u bonheur qui nous attend.
Loin de Paris et de ses séductions, je serai toute à toi, tu seras tout à moi...
iT faut bien faire ce que tu veux, ma tendre Herrainie.. Allons dans le Bourbonnais.
M^ DE BEAUFORT
Nous y passerons notre vie à faire du bien.
OSCAR
Oui, nous ferons du bien!., nous en ferons aux paysans., nous en ferons aux paysannes; je m'amuserai à faire de rosières !..
DUPERRiER à M ad. Delhr.
Comme nous allons être heureux, madame Duperrier !
CLARA
Et nous donc ?
Me DE BEAUFORT.
Nous... nous tacherons de l'être.
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